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9“Acune époque decrise ne-

tionale, le journalisme prend

une importance significative ‘

qui doit être reconnue par

nos gouvernants, le peuple

et ses dirigeants, pour nos

meilleurs intérêts communs.”  
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ARRIVEE AU PAYS DE CARMEN ET DU CAUDILLO
C'estG.-E. Lapalmequiterminera la lutte

Le passage de France à l'Espagne ressem-
ble a celui du jour a la nuit. — Autant
les Francais sont gais, autant les Espa-
gnols sont sombres et mystiques. —
Jusqu'à la cuisine et les heures des re-
pas qui diffèrent énormément. — En
Espagne, les autos sont rares et celles

qu’on y trouve sont de marque fran-
çaise ou anglaise.

(Par Vincent Brosseau)

Curieux de village en vérité que celui du Perthus,

dont l’unique rue est moitié française, moitié espagno-

le et où Pon pénétre en Espagne. Déjà une profonde

différence accuse entre deux peuples, entre deux civili-

sations, celle de la France et de l’Espagne entre la France,

rieuse et sceptique et l’Espagne sombre et mystique. Les

derniers magasins français vendent des cendriers humo-|

moristiques dont j'ai remarqué cette phrase: “L’amour

fait passer le temps, le temps fait passer l’amour”. Dans

le premier établissement espagnol où je pénètre pour

acheter un paquet de cigarettes, je lis une inscription:

“Dieu vous garde”.

Et voici un portrait du général Franco, le caudillo.

Les douaniers français ont cette figure gaie et souriante

et le feint presque rose, la peau blanche.

espagnols ont un air sombre, l’air compassé et la peau

fortement bronzée. Décidément, on change d'air et de

pays.

aux Pyrénées”. : 1

Les douaniers

Je ne sais plus quel écrivain a dit: ‘““L’Europe.finit

Bien que l’on pénètre danslaprovince de Catalo-

gene, ‘qui a salt l'influence française, on est déjà dans un

autre monde. La nature se fait déjà plus sévère et les ha-

bitations plus dispersées qu’en France entre le Perthus et

Gérone, première ‘ville importante d’Espagne entre la

.A Figueras, on sent

encore la frontiére toute proche; on y respire une atmos-

phère de contrebande. Je me rappelle avoir lu dans

RAMUNTCHO de Pierre Loti les passages colorés où l’au-

teur racente les randonnées de son héros la nuit lorsqu’il

aidait ses amis contrebandiers à passer d’Espagne en

France entre Fontarabie et HENDAYE des marchandises

espagnoles. A Figueras, c’est la même atmosphère. D’im-

frontière française et Barcelone.

menses oliveraies contribuent à donner une certaine tris-

tesse au paysage. Mais voici Gerone que domine sa cuthé-

drale. Comme dans toutes les villes du Midi de la Fran-

ce, on retrouve une belle promenade ombragée de plata-|!

nes. Nous nous attablons. Une belle espagnole, au teint

cuivré, aux grands yeux sombres et à la longue chevelure

est là toute seule, grillant une cigarette et sirotant son

café. On a beaucoup parlé des frontières naturelles;

_ mais on pourrait écrire que la véritable frontière entre les

peuples, c’est la cuisine. A Vintimille, à trois milles de

la frontière française on mange déjà fort différemment

de Menton. A Gerone, ce n’est pas seulemet la cuisine

qui diffère de celle de la France, mais l’heure des repas.

Celui qui viendrait ici comme à Montréal pour manger à

six heures du soir dans un restaurant ferait sourire les gens

du pays. En Espagne, le repas du midi se prend à trois

heures moins le quart, celui du soir vers neuf heures.

Les olives sont traditionnelles dans les hors-d’oeuvres ain-

si que le piment ou'les poivrons. Les Espagnols boivent

du vin en mangeant, un vin fort qui fait souvent 18 de-

grés; ils en boivent peu. Mais il faut faire la sieste car ce

vin n’est pas léger comme le Bordeaux. Le dessert, com-

me en France et en Îtalie, se résume presque toujours à

une corbeille de fruits, banane, raisin, pomme ou orange.

ia pluie a maintenant cessé de tomber et le soléil

réapparaît comme nous descendons vers la Méditerra-

née. Ce qui étonne le voyageur en Espagne, c’est Iab-

sence presque compléte des automobiles. Les seules voi-

tures que nous rencontrons sont des françaises ou anglai-

ses. De vieux camions et surtout des voitures à traction

animale; les chevaux espagnols ressemblent à des mulets

et les ânes sont nombreux. En Espagne, il n’existe qu’une

seule fabrique de voitures et comme le pays manquede

devises pour s’en procurer à l’étranger, il s’en passe pres-

que complètement. Le soleil étincelle sur la mer comme

-nous nous approchons des faubourgs de BARCELONE,

la plus grande ville d’Espagne et la capitale de la CATA-
LOGNE.

Vincent BROSSEAU
Le 20 octobre 1952. .

 

 
 

A TRAVERS
LES FAITS

POPULARITE ACCRUE:

Les élections complémentaires
d'Outremont-St-Jean et
lieu-Verchères ont apporté de
belles victoires aux libéraux, ce
qui manifeste clairement la large
opularité dont le parti libéral

Jouit encore dans la province de
Québec. Les deux nouveaux dé-
putés élus peuvent donc être
fiers du triomphe que leur ont
procuré ces élections, car il indi-
que clairement à tous ceux qui
doutent encore de la popularité
du parti libéral et du premier
ministre St-Laurent, que ‘les li-
béraux domineront encore la
scène politique fédérale après les
prochaines élections générales de
1953.

*

UN CANADIEN QUI-
NOUS FAIT HONNEUR:

L'élection de l’hon. Lester B.
Pearson à la présidence de l’O
NU était prévue depuis l'hiver
dernier par les délégués, lors-
que le ministre canadien a re-
fusé d'accepter la présidence de
la dernière assemblée. Le mi-
nistre des Affaires Extérieures
du Canada qui paraît beaucoup
plus jeune que ses 55 ans est
très populaire aux  Nations-
Unies; ses 22 années de carrière
diplomatique lui valent aussi le
respect des hommes d’Etat mon-
diaux.

Bien que M. Pearson occupe
ce poste pour la première fois,
les délégués des Nations-Unies
connaissent bien le ministre ca-
nadien qui porte traditionnelle-
ment le noeud papillon.
de l’organisation des Nations-
Unies, à San Francisco, en 1945,
il était le conseiller principal de
la délégation canadienne. Il di-
rige depuis 1948 la délégation
canadienne aux Nations-Unies.
Les délégués soviétiques le con-
naissent comme un rude adver-
saire dont les remarques, tou-
joursà point, ont souvent pro-
voqué des réponses acerbes du
ministre des Affaires étrangères,
M. Andrei Vichinsky.

' *
TACTIQUE COMMUNISTE :

Les missionnaires de Chine
arrivés à Hong Kong quelques
jours avant le congrès de la
paix de Pékin ont déclaré que
les dirigeants communistes fai-
saient de grands efforts pour
impressionner favorablement les
visiteurs catholiques venus d’au-
tres pays. Ils ont été eux-mêmes
expulsés en toute hate afin
qu’ils ne puissent être interrogés.
Les rares catholiques que les vi-
siteurs rencontreront ontÉté ga-
gnés par des menaces ou“des fa-
veurs au plan d’asservissement
de IEglise et on les prépare soi-
gneusement au rôle qu’ils au-
ront à jouer pour que leur té-
moignage soit favorable à leurs
persécuteurs.

.#
PLACE AUX JEUNES:

Voici ce que M. George C.
Marler, chef de l'opposition 1
bérale a Québec, déclarait -
dernier congrès des jeunes ii
béraux à Trois-Rivières : ‘“Com-
me j'ai eu l’occasion de le dire
en 1950, il est absolument essen-
tiel que les organisateurs libé-
raux, qui ont déjà rendu de
grands services au parti mais
qui sont aujourd'hui devenus
inactifs, soit à cause de leur âge
ou de leur mauvais état de
santé, cèdent. leur place aux
jeunes, de façon à donner à
notre organisation plus d'’èner-
gie et plus d'efficacité. Nous
avons une dette de reconnais-
sance envers ceux qui nous ont

bien servis dans ngtormps ot
espére que pour longtemps ils

a|vont nous donner le bénéfice
de toutesZeleurs années d’expé-
rience; mais je crois que nous
réalisons, de plus en plus, que
les jeunes peuvent aujourd’hui
accomplir un travail plus effi-.
cace, ot qu'un travail | de cette
nature s'impose.”

Les députés de Drummond et
de Ste-Marie, MM. Pinard et
Dupuis ont certes dû appuyer
ces paroles de M. Marler s'ils
les ont entendues prononcer. au
congrès. Ils auraient pu ajou-
ter que leur organisation au
cours de la dernière campagne
était formée en majorité de jeu-
nes libéraux. Evidemment, il
leur a fallu les conseils de leurs
ainés pour faire face a certal-
nes situations qui se présen-
taient au cours de 1a campagne,
mais ils ont fait le gros du tra-
Vail et.’leur enthousiasme n'a
jamais ralenti.

3 ——e—

“La valeur’ des ‘terres culti-
( véés en Afrique-Sud a aug- |mehté de300 pour cent au cours
dès dix dernières

6 #.

-

-Lors -

- deplus ancien hebdomadaire francais de Montréal
L'AUTORITE, Severin. 25 octobre 1952

——|Le chef libéral ap! le combat parce
que lui seul peut le mener a bonne fin.
— Sa personnalité est devénue un mo-
tif de courage et/un cri de ralliement.
— Outremont : un comté où la caisse
électorale perd de son attrait, ce qui
veut dire que Lapalmesera élu haut la
main. i
Le parti libéral provincial a renoué ses traditions.
Dimanche soir, le 12 octobre, à Trois-Rivières, La-

palme a rejoint les plus grosses personnalités politiques
du Québec. Il a comblé les quelques heures de détresse
qui s’étaient glissées entre;hier et aujourd'iui. Il a re-
trouvé, redonné, la vieille foi libérale d’avant l’aventure
duplessiste. i

Le soir du 16 juillet avait été décevant pour le jeune
chef libéral. Non pas à cause de la défaite elle-même,
mais à cause des armes, malhonnêtes qui l’avaient vaincu.
Il lui en était resté comme: un- arrière-goût d’alcool, de

|métal et de sang dans la gorge et les fameuses méthodes
électorales de l’Union Nationale, victorieuse, faisaient
douter de l’honnéteté, de la justice, de la morale.

Après un travail d’Hercule qui avait duré deux an-
nées entières, notre Augias, avec ses boeufs, avait sauvé
son écurie.

Georges Lapalme se réfugia dans son foyer bien-
aimé, avec son épouse, avec ses enfants. A l’abri des
hurlements duplessistes et des appels des siens, pendant
un mois, deux mois, trois mois presque, il a réfléchi. Il
a questionné sa conscience. Il a voulu s’assurer que le
duplessisme était vraiment un cancer politique. Il a
voulu se convaincre que le libéralisme pouvait en gué-
rir la province.

Après avoir réétudie”“Pnicsirs du dernier régime
et celle plus honteuse encore de la dernière élection gé-
nérale, il a vu la grande misère de notre politique pro-
vinciale. Alors seulement, effrayé peut-être mais ému
sûrement de l’immense tâche qui l’attendait, il a prêté
l’oreille à ceux, innombrables, qui lui criaient leur con-
fiance, leur exigence. Il a senti non seulement que sa
personnalité était devenue comme un motif de coura-
ge, mais comme un cri de ralliement. . ,

De toutes les parties de la province et de tous les
milieux de notre société, on lui avait écrit qu’il fallait
continuer la lutte si bjen commencée, que lui seul pou-
vait la terminer. On le lui avait dit et répété aussi, à
toutes les occasions, de vive voix. Quelques-uns même
avaient poussé la sincérité jusqu'aux reproches, jusqu’a
une certaine colère. _

Il a entendu cette unanimité, et devant la constance
entêtée de tous ceux-là qui brûlaient d’impatience de-
vant le temps qui fuyait et refusaient de rengainer, il a
compris qu’il ne pouvait plus fuir un devoir. -

J’ai peut-être été, personnellement, de ceux qui mon-
trèrent le plus d’impatience et osèrent la dire à haute
voix. Je n’avais probablement pas, comme tous les au:
tres libéraux d’ailleurs, le même besoin scrupuleux de
vérifier notre ardeur, nos convictions, notre fidélité.

Mais à Trois-Rivières, quand j’entendis ce vacarme
d’applaudissements spontanés qui souligna cette phrase
de son discours: “Je demeure votre chef”, je ne regret-
tai rien. Car nous étions cent, mille, six cent mille, dans
la même impatience, spus la même hantise.

Et nous avons été superlativement heureux de cons-
tater, au reste du discours de Monsieur Lapalme, qu’en

définitive la défaite du 16 juillet l’avait grandi. Il en
revient plus fort, plus enthousiaste et plus énergique que
jamais. .

Il est candidat dans Outremont. Il sera député d’Ou-
tremont. Car nous y serons tous avec lui et comme il l’a
si bien dit “dans Outremont on ne passe pas de bull-
dozer, tous les électeurs ont un frigidaire et mêmie la télé-
vision”. La caisse duplessiste y perdra son importance

et nous aurons le temps de surveiller d'excessivement
prés toutes les manoeuvres malhonnétes.

Duplessis le petit osera-t-il déclancher cette élection |c
partielle?

Tout l’électorat attend sa bravade ou sa lâcheté.
Nous devons aussi remercier très sincèrement tous

les bleus effrayés par Laplame. La bleue gazette et le

duplessiste Montréal-Matin, ont en effet tellement sug-
géré qu’il s’en aille, que c’en est devenu une raison pour
qu’il consente de rester.

La Fédération provinciale de la Jeunesse libérale
peut s’énorgueillir de ses dernières assises. On y avait
envoyé des délégués des coins les plus reculés de la pro-
vince, l’enthousiasme et la gaieté de coeur y régnèrent
dans une afmoiphère impressionnante de conviction sin-
cère. La justice, la morale, l’honnêteté politique, la vi-
gueur des dévouements et l'assurance d’une réussite pro-

chaine y faisaient planer corame une veille de victoire.

Dans la ville même de Trois-Rivières où le duplessis-
me a planté son'Duplessis!

Et si le petit maître de l’Union Nationale osa écou-

ter à la radio la voix de Lapalme et la voix de Mongrain,
il a dû frémir à certains moments -car la vérité pleuvait drue, cruelle, totale. Il a dû sentir que son apparente

[ (suite.à la page 3) pu

   
Vincent Brosseau, Rédacteur en chef ~
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“Un désir bien légitime !”

Un ou plusieurs soirs par se-
maine, des milliers de Cana-
diens avalent leur repas du soir
en vitesse et aussitôt sortis de
table endossent leur paletôtpour
aller suivre un cours du soir.

Ils semblent oublier à ce mo-
ment la fatigue de la journée
pour ne penser qu’au plaisir
d’assimiler des connaissances
nouvelles, parfaire leur éduca-
tion ou faire d’une pierre deux
coups, s'instruire en se divertis-
sant.

Je ne crois pas qu'aucun pays
puisse se comparer au nôtre
dans ce domaine, Il est réelle-
ment réconfortant de voir com-
bien d’adultes désirent par ce
moyen perfectionner leur stan-
dard de vie et il y a des cours
de ce genre pour satisfaire tous
les goûts et toutes les ambi-
tions.

Leur coût varie selon qu'ils
sont donnés sous les auspices du
gouvernement, d'une association
bénévole, des industries ou’ d'u-
ne agence privée. Et à ces cours
de groupe viennent s'ajouter les
cours. par correspondance pour
ceux qui veulent se perfection-
ner dans une branche pour la-
quelle il n’existe pas de cours
du soir ou encore pour ceux qui
ne peuvent y assister.

Il y a ceux qui suivent des
cours de langue, l'anglais et le
français particulièrement, cours
qui sont des grandes utilités
dans un pays où le bilinguisme
est un atout important. Il y
a ceux qui prennent des cours
d'art dans le but de mieux em-
ployer leurs loisirs Il y a
ceux qui prennent des cours
techniques pour tâcher d’amélio-
rer leur situation. I y a la
ménagère qui s'intéresse au
cours de cuisine ou d'art do-
mestique afin de pouvoir mieux
administrer son foyer et le
rendre plus agréable. I y a
également ceux qui font par les
soirs des cours complets d'étu-
de pour obtenir des diplômes
qu'ils n’ont‘ pu décrocher à l'é-
cole car ils ont commencé à
travailler trop à bonne heure.
Finalement, il y a ceux qui étu-
dient parce qu’ils aiment cela et
ils consacrent une bonne part
des loisirs de toute leur vie aux
études.

Là où nous voyons, je crois,
le plus de développement du
programme =d'éducation des
adultes est dans le domaine des
métiers et de la technique. Ce
progrès est sans doute le ré-
sultat de l'industrialisation de
notre pays, mais il dénote éga-
lement un désit bien louable
chez nos concitoyens de vou-
loir se perfectionner.

Ils n'hésitent pas à faire de
nombreux sacrifices dans le -but
d'améliorer leur sort en s’assu-
rant un avancement dans l’in-
dustrie ou le commerce par l'é-
largissement de leurs connais-
sances. Notre pays a été biti

ambitions et de tels désirs de
faire mieux,

Si nous pouvons aujourd’hui
nous réjouir de cet état de cho-
se, nous devons toutefois crain-
dre pour l'avenir. S'il fallait
que l’aiguillon qui poussent tous

ens a, se perfectionner dis-
para sse, les lumières ne brille-
raient plus tard dans la soi-
rée . dans nos salles d'écoles,
Lorsqu'il n’y aura plus moyen
de ausser son standard de
vie, lorsque tout aura été ni-
\celé, le désir du perfectionne-
ment personnel disparaîtra de
lui-méme.. .

Surtaxer un peuple, c’est lui
nier la chance de hausser son
Standard de vie, c'est étouffer
ses ambitions, c’est saper "ses
forces vitales. SADMI
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Toutes les montagnes de JE-
cosse, méme les petites, sont vi-
sibles du sommet du Ben Nevis,
Tsquel, est ‘haut de 4,406 pieds.
C’est le glus haut sommet de
toute la Grande-Bretagne.

. +

940 décès au Canada. Le nom-
bre moyen des décès pour cette
cause au Canada ,avait été de 4,594- chaque année de l'année
1926 à 1930, oe IRPE

en quelque sorte par de telles.

En 1950. l’influenza a causé|à à
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DE BONS PROCEDES
C’est par l’entente cordiale que patronset

employés parviendront à solutionner
leurs problèmes. — Le rendement du
subordonné, celui qui a du coeur au
ventre, est généralement en raison de
ses émoluments. — Chaque groupe a
ses difficultés, qui. ne sont pas celles
de l’autre.
Que de fois n’entendons-nous pas les patrons fulmi-

ner contre la paresse, la négligence, l'insouciance de leurs
subordonnés, dont ils redoutent les exigences en matière

de rémunération? Le fait patent est tant que le monde
sera monde, il y aura toujours des mécontents. Le pa-
tron a ses ennuis, le subordonné aussi. Le premier nom-
mé trouve que 24 heures ne suffisent pas pour remplir
une journée, et le second lui, à sa rentrée au travail le
lundi matin, calcule combien d'heures il lui reste à tra-
vailler pour en arriver au vendredi après-midi, après
quoi, il ne verra pendant ‘deux jours la figure austère,

parfois maussade du patron, qui couve ses propres en-
nuis et se sent parfois obligé de se rabattre sur son mer-
cenaire pour éprouver quelque soulagement.

Nous mettons ici les choses au pire, car heureuse-
ment il n’en est généralement pas ainsi, sans quoi la vie
ne serait plus tenable. Les temps ont évolué et la struc-
ture économique aussi. Autrefois, l’employé travaillait
parfois de dix à douze heures par jour; il recevait un sa-

laire moindre pour une semaine entière de travail qui
n’excluait pas comme aujourd'hui les samedis, mais ce
salaire-la était en proportion du coût de la vie, qui lui
aussi était moindre. Puis vinrent les revendications syn-

dicales pour une semaine plus courte, un salaire plus éle-
vé, demandes qui s’avéraient justifiées et justifiables.
La semaine de 60 heures fut réduite à 48 heures, puis à

44 heures, et enfin, de nos jours a 40 heures. Pendant
le dernier conflit mondial, on en revint a de plus longues
heures que nécessitait l’effort de guerre. Or, ces jours-
ci, ne voyait-on pas un haut fonctionnaire fédéral s’en
prendre aux patrons pour leur laissez-faire dans l’exécu-
tion des travaux et commandes du gouvernement en ma-
tière de production pour la défense? Qui est en faute

treintes, ce qui impliquerait un ralentissement du travail
à effectuer? Et ce même ralentissement n’est-il pas une

induction à la paresse, à l’insouciance, dont se plaignent
les patrons ?

Tout ceci forme un cercle vicieux dont il est difficile
de se dégager. Nous estimons que le rendement du su-

bordonné, qui a vraiment à coeur l’accomplissement de

sa tâche, qui a du coeur au ventre, est en proportion de
ses émoluments.  Mettons de côté ici les ignares, les fla-
neurs, qui eux ne seront jamais contents tant qu’ils n’au-
ront pas atteint à l’objet ultime de leurs rêves: la pen-
sion de vieillesse, avant même d’avoir eu le temps de mû-
rir. Le patron a de lourdes responsabilités: rencontrer
ses frais, enregistrer un profit raisonnable, rentrer dans
ses fonds, payer les salaires de ses employés, etc. Ce
dernier item étant le plus sacré à ses yeux, il lui arrive

parfois d'être appelé à faire des passes savantes pour ré-
soudre ce problème. L'employé, lui, s’attend à être payé

en retour de ses services et c’est avec raison qu'il fulmi-
nera à son tour, si le patron pour une bonne ou mauvaise

raison ne s’exécute pas. Mais son rendement s’en ressen-

tira, si les émoluments ne lui permettent pas de joindre
(suite àla page 3)
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e On ait souvent quel’argent ne fait pas le bonheur. Mais la )
ici reproduite prouve que l'argent peuttout de même contribuer
bonheur d’une famille. Nous voyons la famille de M. John ;
employé de la Shawinigan Water & Power, à Shawinigan. C’est grâce

de la Victoire achetées par retenues sur sea salaire que M.
Téussi à se mettre assez d'argentde côté pour avoir za propre
son. — De gauche à droite : Panzi avec Richard, son bété de dequatre ans,qui

Ixfem
à l’école, et Ronald,un
gnie à son pire.— —-. CLAN win bey Ns

 

  

S
J
R

LE
A
E
E

 

en définitive? - Les heures de travail sont-elles trop res-
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AuCanada et dans le monde
Tokio. — Un ancien colonel de

l’armée japonaise se rend_en Bir-
manie où il recevra $800,000 en
cadeaux de 600 Birmans qui lui
doivent la vie parce qu'il a déso-
béi à un ordre au cours de la se-
conde grande guerre. Toshitomo
Tsynevoshi commandait les sol-
dats japonais en charge des équi-
pes de prisonniers sur la route
de Birmanie. On lui a ordonné
d'exécuter tous les prisonniers
sous son commandement, mais il
a désobéi. Parmi les ex-prison-
niers reconnaissants plusieurs sont
devenus des têtes dirigeantes en
Birmanie depuis la fin de la guer-

 

M. H.-S. Kenyon, fera opposition
au ministre des finances, M. Ei-
nar Gunderson. Dans le comté
de Columbia, M. Robert Bonner,
procureur géénéral, a comme ad-
versaire un libéral, M. George
Keenleyside.

Lyon, France. — Untribunal
français a reconnu coupable le
propriétaire d’un journal com-
muniste d'avoir sapé le moral de
l’armée française et lui a imposé
une amende de 20,000 francs, soit
environ $60. Georges Levy, a été
reconnu coupäble d’avoir publié
des déclarations au sujet de l’ar-
mée française dans son hebdoma-

J GARCIA POULIN, Ara.

re.
*

Berlin. — Heinrich Schwindt,
âgé de 61 ans, soldat de carrière
sous Hitler, a été accusé de 7
meurtres, de trois tentatives de
meurtres et d'un viol. Ces crimes
auraient été commis durant 1'oc-
cupation de Ja Pologne. Schwindt
a protesté de son innoncence.

*
Keremeos. — Les libéraux et

les progressistes-conservateurs
ont annoncé à l’issue d’une réu-
nion de chacun des deux partis
qu"ils n'auront pas de candidat à
l’élection complémentaire provin-
ciale du 24 novembre prochain

dans le comté de Similkameen,
Seul un candidat du parti C.C.F.,

daire, “La Voix du Peuple”.

Détroit. — Une réduction de
prix sur la moitié de ses voitures
de modèle 1953 vient d'être an-
noncée par la compagnie Dodge,
Les observateurs cucient que ce
geste sera le prélude à une atti-
tude semblable de la part des
autres fabricants. La réduction
sera connue lors de’ la mise sur
le marché, le 23 octobre, de ces
voitures. Élle représente plus de
5 pour cent sur un modèle, La
compagnie Kaizer-Frazer a aussi
annoncé une réduction d'environ
$15.70 sur ses modèles de 1953.

*
Lagos,Nigeria. — Quarante per- 
 

Le sens du conflit en...
(suite de la page 4)

riorité quelconque-? Et si la chasse d’interception se
montre incapable d’arrêter les vagues des bombardiers
ennemis, ne faudra-t-il pas rayer la chasse de la liste des

armes aériennes défensives ?

Quel sera dans ces conditions le sort de l’Europe,

ouverte aux assauts des bombardiers adverses ?
- Quant à l’aviation tactique, elle a certes rendu dans

les premiers mois des opérations de Corée, d’inapprécia-
bles services. Sans conteste, elle a sauvé les forces ter-
restres américaines et sud-coréennes en arrêtant les chars
communistes, en gênant la marche des fantassins ennemis.

Mais, peu à peu, les Sino-Coréens ont su adapter leur
tactique à la menace grandissante de cette aviation de

champ de bataille qui n’avait jamais été employée de

façon aussi massive qu’en Corée. Ils ont su diluer leurs
formations; ils ont évité les mouvements de jour; ils n’ont
plus attaqué que de nuit; ils ont laissé à l’arrière leurs
éléments lourds et leurs engins trop encombrants; ils ont
utilisé de main de maître le camouflage et la fortification

de campagne.
Peu à peu, le champ de bataille s’est ainsi vidé. Les

effets destructeurs des forces aériennes tactiques alliées
se sont amenuisés et réduits à peu de chose. Un certain
point de “saturation” avait été atteint.

Dans le duel singulier qui oppose ie combattant ter-
restre à son adversaire aérien, il semble que ce soit le
fantassin qui ait gagné la partie, puisqu'il a trouvé la
parade nécessaire.

Reste l'aviation stratégique, destinée aux actions
lointaines sur les arrières ennemis. Elle seule, affirme
M. Camille Rougeron, a donné en Corée les résultats qu’on
espérait.

A vrai dire, ‘elle n’a pas, comme le prophétisaient ses
partisans absolus, gagné la guerre à elle seule. Mais en
mettant en oeuvre la tactique de la ‘‘terre brûlée’, en or-
ganisant méthodiquement la destruction des lieux habités,

des voies de communication, des établissements indus-
triels, des ressources agricoles, le commandement améri-
cain a interdit aux forces sino-coréennes de vivre sur le
pays. Bien plus, il a contraint le commandement ennemi
à faire venir le matériel et les approvisionnements indis-
pensables de Mandchourie, et même à assurer lui-même
le ravitaillement de la population civile.

L’aviation stratégique a donc contribué puissamment

à réduire dans d’énormes proportions les possibilités et
les moyens de lutte des armées communistes.

Aussi, le commandement des Nations-Unies n’a-t-il
aucunement renoncé, même pendantles négociations d’ar-
mistice, à l’emploi massif des bombardements. C’est sur
cette action qu’il compte aujourd’hui pour arriver à faire

fléchir la volonté des représentants sino-coréens et obte-
nir la cessation du feu.

Georges MAREY
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sonnes ont été tuées et plusieurs
autres blessées lorsqu'un train-ve-

vers Offa, est venu en co
avec une grue mobile à 105 milles
de Lagos.

Berlin.— Le journal “Berliner
Zeitung”, du secteur oriental de
Berlin, a décrit l'hon. L.-B. Pear-
son, ministre des Affaires exté-
rieures du Canada et nouveau
président de l’Assemblée générale
des Nations-Unies, comme un “fi-
dèle serviteur de Wall Street’.
Le journal prétend que M.

Pearson, actionnaire de plusieurs
entreprises américaines a reçu
des cadeaux de valeur de la part
d'hommes d’affaires américains à
là suite de la signature de con-
trats profitables.

“A titre de président du Con-
seil permanent du bloc de l’allian-
ce atlantique, M. Pearson a pro-
noncé plus de discours agressifs
que les représentants américains”
it le journal communiste.

Washington. — Les familles
nombreuses diminuent aux Etats-
Unis malgré la hausse de la na-
talité. La famille moyenne, selon
le Bureau de recensement, compte
3.33 personnes, au lieu de 3.55 en
avril 1947; de 3.67 en 1940 et de
4,93 en 1890. Parmi les facteurs
qui ont contribué à cette diminu-
tion du nombre des membres des
familles l'on cite les nombreux
mariages, la grande activité de la
construction d'habitations, la mo-

ge intégral. Sept foyers améri-
cuins sur dix sont établis dans
les villes et centres urbains; deux
sur dix, dans les villages et le
reste sur des fermes. Le nombre|
des maisons de fermes par rap-
port au nombre total d’habita-
tion est le plus bas de l’histoire
des Etats-Unis.

Toronto. — Le premier cerveau
électronique du Canada a com-
mencé à résoudre des problèmes
que des hommes prendraient tou-
te une vie à faire. Il peut multi-
plier 500 paires de chiffres, com-
me 6.934,872 fois 1,488,639 en deux
secondes, ce qui montre sa rapi-
dité.

*
Londres. — La Russie a con-

venu d’expédier 200,00 tonnes de
céréales à l’Angleterre, en vertu
d'un nouvel accord commercial,
dont on a annoncé la conclusion,
hier aux Communes, C'est une
forte diminution sur la quantité
demandée ct prévue.

La Russie a expédié 1,000,000
de tonnes de céréales en vertu de
l'entente de 1951-52 et l’Angleter-
re avait demandé une quantité
semblable pour l'année à venir.

Cette diminution réflète le mé-
contentement des Russes à l’en-
droit du Ban, que l'Angleterre, à
l'inspiration des Etats-Unis, avait
imposé sur les envois de maté-
riaux essentiels à la Russie.

*
Oklahoma City. — Un candidat

aux prochaines élections prési-
dentielles a fait une suggestion
originale. “Les partis politiques
pourraient sans doute rendre ser-
vice au pays en payant une demi-
heure de silence à la radio et à la
télévision. Les électeurs scraient
invités à réfléchir au cours de
cette demi-heure sur leur façon
de voter aux élections du 4 no-
vembre prochain. Mais, le candi-
dat ajoute : “Je connais la politi-
que cet les politiciens et je doute
que cette heureuse idée soit ac-
cucillie avec faveur”. Le candi-
dat démocrate à la présidence, le
gouverneur Adlai E. Stevenson,
de l’Hlinois, a déjà loué au cours
de l'une de ces assemblées l’à-
propos des boîtes à musique où
l'on peut acheter cing minutes de
silence pour cinq cents.
——Svo——

On ne devrait jamais laisser
seuls de pelits enfants où il y a
du feu ou des moyens de produi-
re des flammes. Les allumettes,
les allumeurs, ou d’autres appa-
reils qui produisent du feu fasci-
nent toujours les petits enfants,
mais peuvent causer des incen-
dies désastreux et des pertes de
vie.
 

 
 

AVIS D'APPLICATION
POUR DIVORCE

AVIS est, par les phrigntes, donné que
Dame RACHEL STURMAN de la Cité de
Montréal, Diatrict de Montréal, dans la
lrovince de Québec, ménagère, B'adresscra
au Parlement du Canada, à la présente ou
rochaine session afin d'obtenir un Bill de
ivorce d'avec son mari, ALIAS SPIRER,

marchand, de la Cité de Montréal, District
de Montréal, pour cause d’adultère et de
déscrtion,

Daté cn la Cité de Montréal, Province
de Québec, ce 16ième jour d'Octobre.

MELVIN SALMON,
Procureur de la demanderesse,
Chambre 714,
660, rue Ste-Catherine-Ouest,
Montréal, P. Q.

25 oct - 18-18 nov. 1952,
 

 

: DEMANDE DE DIVORCE
AVIS per les résentes donné que

MARIE-claim PARISIEN, ménagère,
cité et district de Montréal,: province de
Québec, s'adressera au’ Parlement du Ca
nada, à sa prochaine session ou A une ses
sion aubeéquente, afin d'obtenir un bill de
divorce d'avec son  épo R BAR-
BEAU, chauffeur, descité et district de
Montréal, province de Québec pour causes
d'adultère et d'abandon. .

FAFT.et daté à Montréal, Province de
Québec, ce premier jour d'octobre, 1 2.

: YVAN . MERCURE,

10atrues dal [Lowrieesrue nt
Sule 60, Montréal. ’

(11-18-25 oct. — 1 nov. 1952)
A à .
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Le désarmement du...
(Suite de la page 4,

Cela, ce devait être l’oeuvre de la Conférence du

Désarmement.

Malheureusement, quand elle se réunit, en 1932, dé-
jà l’ombre “d’Hitler montait sur l’Allemagne. L’année
suivante il arrivait au pouvoir. Et quand, à travers beau-
coup de difficultés les grandes puissances d’abord, les
autres ensuite, avaient abouti à un accord, dans cette ma-
tinée émouvante d’octobre 1933, à midi, arrivait la dépê-
che de Berlin annonçant que l’Allemagne se retirait de

la Conférence et de la S. D. N.

Le désarmement était enterré.

Ainsi s’affirmait que le rythme des travaux du dé-

sarmement est étroitement lié au rythme des événements
politiques.

Or, aujourd’hui, où en sommes-nous ? -

Nos travaux avaient commencé en 1925. Pourquoi
seulement a cette date, alors que la réduction générale
des Armements était expressément inscrite dans le Cha-
pitre IV du Traité de Versailles ?

Parce qu’il s’était produit en 1925 un grand fait his-

torique : le Traité de Locarno.

Je sais bien que l’abandon de ses garants et de la

France elle-même, l’a fait passer au rang des vieilles lu-
nes ! Mais alors! Quel espoir de Paix était passé sur
le monde ! A ce moment-la les risques de guerre étaient
surtout entre I’Allemagne et la France. L’Allemagne non
plus contrainte par la force comme au Traité de Versail-
les, mais librement, — mieux encore: elle l’avait deman-

dé par l’intermédiaire de Lord d’Abernon, ambassadeur

britannique à Berlin, avait accepté la création d’une zone

démilitarisée sur la rive gauche du Rhin. La violation de
cetté zone démilitarisée, soit par la France — c’était peu
probable — soit par l’Allemagne, “éclenchait automati-
quement l’action des garants et du pays victime de l’a-
gression, sous l'égide de la S. D. N. en référant à son Con-
seil, mais la décision de celui-ci n’intervenait qu’après et
quand les gatants auraient commencé leur action.

Rien d’étonnant à ce que, en face de ces engagements

précis, de cet appareil de sécurité posé sur la région la

plus ménacée de l’Europe, la France, la première, ait dit:

désarmons... Je cherche vainement aujourd’hui le Lo-
carno 1952: guerre froide partout, guerre chaude en Co-

rée, en Indo-Chine,ailleurs; l’Europe divisée et un rideau
de fer implacable séparant ses deux moitiés.

Cependant, que nos délégués à New York ne se dé-
couragent pas. Qu'ils se répètent la belle formule hau-
taine et désabusée de Guillaume d’Orange : “Il n'est pas

4 besoin d’espérer pour entreprendre, ni de réussir pour
persévérer”. Qu'ils prennent garde seulement que, com-

me l’ont prouvé les travaux du désarmement de l’entre-

deux-guerres, le problème n’est pas seulement un problè-

me politique, mais .un problème politique et moral, que sa

solution n’est possible que dans un climat de confiance et

de sécurité, et que ce climat exige la coexistence pacifique

d'Etats ayant des systèmes politiques et économiques dif-

férents et même opposés, l’abandon des solutions de for-

ce, la éessation de la guerre froide, l’apaisement des con-
flits qui,-ence moment même opposent les grandes puis-
sances.

Et c’est tout le problème de I'L. N. U. qui est ainsi

posé. Co
: = ao J.-Paul BONCOUR

être un moment de ‘détente.

 

 

EN RETARD
Avez-vous obtenu votre licence de radio

L'obtention d’une nouvelle licence de radiorécepteur est
exigée le ler avril ou aussitôt: que possible après”cette date, ---
En vertu de la Loi de la Radio, 1938, le ministère des Trans-
ports est non seulement autorisé àfaire In perception de la
taxe de licence de tous les propriétaires de radio mais peut
intenter des poursuites lorsque nécessaire pour faire observer
ladite Loi. .

Nous donnons avis que> desFenquêtes et poursuites sont
déjà commencées dans les cas'où leslicences de radlorécep-
teur n'ont pas été obtenues a cause de négligence, malenten-,      

Le “gros bon sens” que ‘nos
grand'mères et nos mères sa-
Vaient si bien appliquer dans la
tenue de leurs maisons relève
maintenant d'un ensemble de
sciences qu’on appelle les scien-
ces ménagères et que l’on ensei-
gne dans nos écoles, nos cou-j
vents et même dans nos univer-
sités. Des professeurs appren-
nent donc maintenant aux leu-
nes filles comment‘tenir

équilibrer un budget‘La

Dans ce domaine des sciences
ménagéres, Mlle Estelle LeBlanc,
ex-directrice de I'Ecole Ménagè-
re Provinciale de Montréal, est
une autorité reconnue dans tout
le Canada. En effet, Mlle Le-
Blanc a prononcé sur ce sujet un
grand nombre de causeries non
seulement dans la province de
Québec, mais aussi, puis-
quelle est parfaitementbbilingue
— dans le reste du pays, d’Ha-
lifax a Vancouver. Mlle Le-
Blanc a également fait elle-mé-
me ou dirigé des démonstrations
d’enseignement ménager dans la
plupart des centres de notre
province.
L'enseignement ménagera cer-

tes fait d'énormes progrès de-
puis Je temps de nos grand’mè-
res. Les conditions de vie ne
sont plus.du tout les mêmes
qu’elles étaient autrefois. Tou-
tefois, s’il est un domaine où il
est indispensable de ne jamais
s'écarter “du gros bon sens”,
c’est bien celui de la tenue de
maison. on aura une excellente
idée du “gros bon sens” que
peut renfermer l'économie do-
mestique moderne en écoutant
les lundis, mercredis et vendre-
dis, à 1h 45 après-midi, Mlle Es-
telle LeBlanc sur les postes
du réseau français de Radio-
Canada ainsi que sur” la plupart
des postes de la province de
Québec. Le programme de Mlle
LeBlanc, est commandité par la
compagnie Canada Packers.

L'ÉTIQUETTE À TABLE
Veillez à ce que votre enfant

respecte ces règles... et respec-
tez-les vous-mêmes! .

1—N’oubliez pas que la régu-
larité des repas est indispensa-
ble. Servez-vous toujours a heu-
re fixe.
2—Ne permettez pas aux en-

fants de lire ou d'apprendre
leurs leçons à table.
3—Ne faites pas marcher la

radio tout le temps du repas.
4—Evitez les conversations

acerbes et les disputes, soit avec
les enfants, soit devant eux.
5—Exigez une bonne tenue.

Mais pas de gronderies perpé-
tuelles à table. C’est après le
repas que vous devez faire vos
observations, s'il y a lieu. À
table, un coup d'oeil doit suf-

 

re.
6—A table, les enfants ne doi-

vent pas parler entre eux. Mais
parlez-leur vous-même de temps
à autre, faites-leur raconter leurs
petites histoires: la détente ai-
de-a la digestion.
7—Ne laissez pas les enfants

se remettre au travail aussitot
en sortant de table.
6—Pour goûter, l’enfant doit

interrompre son travail ou ses
jeux. Le moment de goûter doit

LE BIEN-ÊTRE VISUEL
Ce qu’est la fatigue des yeux
La fatigue des yeux ne doit

pas se produire pour des yeux
normaux, utilisés dans de- bon-
nes conditions d’éclairage. Nor-
malement, nos yeux ne doivent
pas, à la fin de la journée, nous
faire souffrir au-delà de cette
légère fatigue qu’il est normal
de ressentir après un jour de
travail.

. La tension visuelle résulte de
la fatigue des muscles des yeux,
car,’ normalement, la rétine et
les autres éléments nerveux de
l’appareil visuel ne se fatiguent
pas.

Or, la cause de fatigue la
plus importante, la plus fré-
quente, est l'usage continu des
yeux pour voir de près, parfois
de très près et pour faire un,
travail de précision sous une
mauvaise. lumière, lumière in-
suffisante, combinée avec l’inap-
titude des ‘yeux eux-mêmes à
faire les ajustements voulus.
Cette inaptitude peut dépendre
en partie de défauts . de l’oeil
lui-même, en grande partie aussi
du fait que l’on n’a point eu
la précaution de faire corriger
ces défauts, d’y ‘faire remédier,
à la suite d'un examen chez un
spécialiste dë la vue.
La Ligue du Bien Etre Vi-

suel Incorporée, 3827 - rue St-
Hubert, Montréal, offre de ré-
pondre gratuitement et par let-
tre personnelle à toutes les ques-
tions qui lui seront posées, sur
des sujets visuels.

LAMODE, TOUJOURS
À LA MODE
Autrefols, la mode n'accapa-

rait pas les esprits comme elle
le tate aujourd'hui, le change-
ment d'une’ année sur l’autre
était si peu sensible auil deve.

presque inutile d’en
parler et la diffusion de la mode
parisienne était à peu près nul-
le. Aussi, les jeunes filles, avant
leur mariage s’en rapportaient à
leur mère pour tout ce qui com-
posait leur garde-robe. 11 n'y
avait alors que trois. façonsdde
s'habiller: modestement, riche
ment ou. excentricité. Ce n’est
qu’au XIXe siècle que quelques

consacrés à la modeux
furent édités, puis illustrés. Mais,

était encore bien res-
treint et ne pouvait atteindre
que quelques privilégiées La
masse n’en profi

netierisfé en souf-

 

villes les » pr Cette
amélioration majori-
té, aux revues spécialisées de
mode, aux pages féminines
journaux, aux causeries die   * “El au ou intention volontaire,
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défilés. d'élégance qui battent la,chapeaux dormiront dans leur
marche au printemps puis à boite, nos têtes porteront des
l'automne. Cette année encore petits coiffants, dégageant le
la mode nouvelle a fait couier front, ou ‘bien des bérêts ou tur-
beaucoup d'encre; elle a, en ou-|bans, posés bien crânement et
tre, tenu bien des femmes en mettant en évidence le profil.
haleine, bien des hommes sur|Les cheveux suivront cet élan
la défensive, sans toutefois bou-|et seront taillés plus courts, lé-
leverser la moindre chose. gèrement bouclés. Quant aux
La mode- automnale, comme |manteaux de demi-saison, la ri-

chacun de nous le sait mainte-|Chesse des moélleux tissus utili-
nant, est faite de souplesse, de SéS suffit, à elle seule, à les
modération, de douceur et de rendre extraordinairement beaux.
bon goût. Finie l’ère où la sil- |Souvent, un collet de fourrure à
houette Empire était de rigueur; long poil vient l’adoucir. Avec

et même si hier seulement l’in-|ses plus beaux atours, Madame
fluence du Directoire ou de la|POrtera soit l’escarpin uni (le
Renaissance se faisait netlement |jeur) ou la sandale délicate (le
sentir dans chacune des créa-|S0iF), avec talons un peu plus
tions de nos grands couturiers, |bas ou. très hauts. Enfin, de
la mode d’aujourd’hui fait un |ravissantes écharpes de laina-
heureux retour au modernisme,|ge strié d’or, de larges ceintures
Elle tend, cependant, à allonger[Élasticisées, des cravates posées
la silhouette qu’elle veut galbée, délicatement sur le tailleur, des
profilante. Les robes sont un blousons noirs à encolure “en-

peu plus longues, à l’ampleur tonnoir” et des étoles. de four-
contrôlée, taille coulante etjrure ou simili-fourrure, servi-
épaules plus naturelles, Dans/ront d’hors-d'oeuvre aux  toi-
le domaine des chapeaux, c’est lettes du matin jusqu’au soir. El-

l’asymétrie de ligne qui domi-|le est exquise, la mode, suivons-
ne. Et, tandis que nos grands a . 
 

C’est Lapalme qui...
(suite de la premiére page)

victoire lui a coûté bien cher, puisqu’elle l’a révélé à la

population dans toute sa nudité électorale. ‘Il a dû trem-
bler devant ses.deux adversaires, celui de son comté et
celui de la province, én les retrouvant plus unis, plus

vivants, plus décidés que jamais.

Le Pont-Duplessis est tombé, Duplessis tombera. Car
tous les deux, le pont et l’homme, ont édifié leur orgueil

sur trop de sable et trop de boue.

Le parti libéral provincial a toujours le même chef.
Des lieutenants restent tous unis dans les mêmes fières
convictions. Ses adeptes se multiplient de tous ceux que

le 16 juillet a dégoûtés sinon assommés. .

Lapremière étape est accomplie. ‘

La deuxième commence.
Vive Lapalme!

ALBAN FLAMAND,
avocat

Montréal, ce 14 octobre 1952.

La Guide PHOTOGRAPHIQUE
 

   

 
La plussimple.cameraààéclair peutsérvir à photographier les richesses

de votre maison pour fins d'assurances.

Savez-vous ce Qu'il y a Dans VotreMaison?
I VOTRE MAISON et toutes vos
possessions étaient soudaine-

ment détruites, pourriez-vous
dresser une liste complète de tout|
ce que vous avez perdu? La plu-
part d’entre nous ne le pourraient,
si on en croit les compagnies d'as-
surances.

Mais voici une autre circon-
stance dans laquelle votre appa-
reil photographique peut vous
être utile. Dressez un dossier pho-
tographique du contenu de votre
maison et classez les négatifs avec
votre police d'assurance. Vous
aurez ‘alors un état commodé des
articles détruits ou volés,
Du point de vue photographique,

il n’y a rien de compliqué dans.ce
genre de photos. Pas nécessaire
d’être expert ou de posséder un
équipement spécial. La camera
quivous sert à photographier la
famille fera le travail. Elle est
équipée d’une lampe synchronisée
quifacilitera la tâche; mais si votre
appareil n’en est pas muni, vous
pouvez toujours fairele temps de
pose, puisqu'il n'y aucun danger
que les objets remuent. Votre
fournisseur d'appareils photogra-
phiques pourra vous renseigner
sur la facon la plus facile et la.plus

satisfaisante d'y arriver avec votre
appareil. °

En plus de prendre quelques
vues générales des piéces, et des
premiers plans de quelques arti-
cles d'ameublement de valeur ou
d'objets d'art, il serait peut-être
bon d'ouvrir quelques-uns des
meubleset des tiroirs et d'étendre
leur contenu sur une table pour
‘les photographier et en faire une
liste. Vous trouverez probable-
ment des choses que vous croyiez
perdues depuis des années!

Les négatifs des photos de-
vraient être gardés dans le coffret
de sécurité ou dansuneautre place
aussi sûre. Si jamais vous devez
utiliser les photos pour appuyer
une réclamation d'assurances, vous
pourrez faire faire des agrandisse-
ments de tout le négatifou d’une
partie seulement de manière à
faciliter l'étude de la photo. Photo-
&vaphiez de la façon qui vous
plaît —faites des instantanés en
blanc et noir ou encouleurs, des
transparences en couleurs ou
même un film cinématographique
— vous aurez toujours un dossier
photographique qui vous protége-
ra à l’occasion.  438F —acques Lunsière

2 + -

 



@ “VILE AUX POMMES” -
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acquérez une

ine, une jeune fille de
la côte (éprise de Coucou) prend
soin du naufragé tout en repro-
chant à Coucou de ne pas lui
avoir porté secours plus tôt.
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silhouette élégante
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Lhommeun Jui roumainrm atteint de choléra, se ranime €
Gagnez de $ à 10 livres — reconnaît Geisi. TI dévoile le

et plus d'entroin - passé douteux de leHongroise.
‘ pr eisi, en colère, le fra avecDentdieu rire un harpon et le tae, 0

Sapuens, las eariths’ disgracieues,11° ansre Frédeline enterre le Juif, Hyr-
Sa&VEL arpéliore l'aypétit et le dm can, en silence. Coucqy quitte
cralènes pastrop d'embainaieegaaore Geisi qui, maintenant, le dé-

EEiBaSlee8 |golte. © Disespoir de‘laHon-Somapet vas Ostrex dès aujourd'huis groise qui ne cesse de
Eoaili el Ei BR (Biter: ‘Je t'aurais aimé.”

Telle est la substance d'un
drame prenant, l'Ile-aux-Pom-
mes, écrit spécialement par Guy
Dufresne pour la lévision.
Georges Groulx en a préparé la
mise en scène pour l’émission de

 

DE GUY DUFRESNE
Un soir de tempête, Coucou,

un loup-de-mer qui vit seul dans
l’Ile-aux-Pommes, sauve une jeu-
.ne fille venue s’échouer sur le
rivage à la suite d'un naufrage.
C’est une jeune Hongroise; Cou-
cou la’ soigne et en devient
quelque peu amoureux.

26 octobre, à 9 heures ‘du soir.
Les interprètes: Gilles Pel-

letier, Thérèse Cadorette, Deni-
se Pelletier et Budah Bradon.

 

Le Thaïland a une- population
de près de 18,000,000 d'habitants,

Le lendemain, le loup-de-mer |d0Nt seulement environ 3,000,-
aperçoit un autre naufragé sur |000 de Chinois. |
sa grève. Il veut le secourir,  mais Geisi, la Hongroise, ne
veut pas; elle hait cet homme. ‘portant le drapeau du pays.

Duplessis craindrait-il..
(Suite de la page 4) >

M. Antoine Rivard, l’Adonis, le beau Brummel du cabi-
net provincial, commencent à déchanter et se deman-
dent ce que ce bellâtre pourrait bien leur imprimer en fait
de directives politiques, quand il aura enfourché la hari-
delle de l’Union Nationale à la place de M. Duplessis.
C’est pourquoi, depuis quelque temps, Dame Rumeur
veut que le successeur le plus plausible du Patron, du
“Boss’’, comme ces messieurs appellent M. Duplessis, à
l’instar des bandits politiques américains — ne serait
autre que M. Jean-Paul Sauvé, ministre du Bien-Etre so-

cial et de la Jeunesse.
Pour appuyer leur thèse, ils avancent les raisons

suivantes qui ne manquent pas de logique : M. Sauvé est

un homme relativement jeune, dans la force de l‘âge; il

a une belle prestance, une allure martiale qu’il a déve-

loppée dans l’armée; il cause bien, parle son français de

façon agréable (du moins, il n’a pas de difficulté à faire

la leçon à M. Duplessis, le primaire). Enfin, il est per-

- sonnellement populaire, il a du magnétisme, de l’entre-

gent et ce que bien de ses collègues ne peuvent revendi-

quer, à commencer par le premier ministre actuel, il est

franchement imbu de sincérité.

Personnellement, nous aboôndons entièrement dans

le sens de ces remarques, car M. Sauvé est pour nous,

humble scribe, un ami personnel. Et si ce n’était pas re-

nier tout un passé libéral qui remonte à beaucoup plus

loin que Laurier,nous serions tentés de le saluer allègre-

ment comme le futur premier ministre de la province.

Mais, hélas, il faut compter avec les forces du mal, les
forces subversives qui minent lentement la machine poli-

tique de PU.N. et peut-être les rares esprits sincères qui

subsistent dans ce parti s’adresseront-ils peut-être trop

tard à M. Sauvé pour le conjurer d'éviter le cataclysme

- qui les menace. ~~.
. Voilà pour l’Union Nationale. Parlons maintenant

du parti libéral. Lors de la dernière campagne électo-
rale, M. Lapalme fut secondé avec force, courage et com-

-pétence par le maire des Trois-Rivières, M. J. A. Mon-

grain, qui donna une belle fessée de bois vert à M. Du-

plessis. Cela n’amoindrit pas le beau travail de M. Mar-

ler. Or Dame Rumeur (nous ne savons pas si c’est la
“même citoyenne que dans le cas de M. Sauvé) veut que
M. Arthur Dupré, député de Verchères à l’Assemblée Lé-
gislative, se retire prochainement de la vie publique,
pour aller remplir des fonctions que lui mérite sa parfaite

 

compétence et où il serait appelé à rendre de précieux |-
services à la communauté en général. Cela laisserait le
champ libre dans un troisième comté et il est permis de
croire que M. Mongrain briguerait les suffrages dans ce
comté. Ce serait,une fort belle acquisition pour la Cham-

bre, mais M. Duplessis nechanterait sans doute pas sur

ce ton-là. Lui qui est accoutumé à voir les gens se met-

tre à plat ventre devant lui, verrait d’un mauvais oeil

l’entrée en scène de quelqu’un qui sait appeler les cho-

ses par leur nom et se tenir debout, surtout si c’est le maire

desa propre ville. La mise en scéne serait fort bien.

L’entrée de MM. Lapalme et Mongrain a la Chambre

donnerait de la couleur a nos débats parlementaires, les

ranimerait. C’est justement ce qui inquiéte M. Duplessis

qui jadis laissait ses députés se déchausser en Chambre

pour faire du chahut, mais “N’endure” pas que sesadver-

saires osent provoquer de débats trop animés.

. Les libéraux auraient alors une belle équipe comba-

tive qui s’est révélée au cours ‘des dernières élections et

qui, selon le témoignage d’un procureur de la Couronne,

de Montréal, “a fait une belle lutte”. Cela contredit
‘certaines gens qui justement parce qu’ils conduisaient une

luète malpropre, voulaient voiler leurs propres turpitudes

en donnant le douteux crédit à leurs adversaires.

» Enfin, un dernier mot avant de clore cette chroni-

que: L’opposition libérale a une occasion splendide et

unique de DEMANDER ET EXIGER UNE ENQUETE

DES COMPTES PUBLICS. Si elle ne le faisait pas, elle
manquerait à son. devoir envers la province et se ren-

drait fort mauvais service.
VINDICTUS
 

 

livret de banque
-- estlemiroir

- ‘de'votre avenir
) Pourquoi attendre à demain

pour ouvrir volre comple d'épargne?

‘LA BANQUE ROYALE DUCANADA
«Unebanque vraiment royale
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Le Canada possède 61 cargos

Arturo Toscanini

1 s'apprêtre à diriger
quatorze concerts
On entendra, entre autre, “Or-
prés t Eurydice” de Gluck

“Messe en ré” de Beethoven

Arturo, Toscanini reprendra
son poste à la tête de l'Orchestre
Symphonique .de la NBC
compter de samedi, à 6h30 du
soir. Ce sera le début d'une
nouvelle saison
orchestre et, encore une fois, le
réseau Francais de Radio-Cana-
da fera le relais de ces concerts
hebdomadaires. Au cours de la
saison, Toscanini sera au  pupi-
tre pour 14 concerts et le jeune
chef italien Guido Cantelli pour

"Tous les concerts parviendront
directement du Carnegie Hall a

 

© ARTURO TOSCANINI, qui re-
vient diriger le célèbre orchestre
de In NBC. 11 porte nllègrement
ses 85 uns, comme le constateront
les auditours du réseau francais de
Radio-Canada, samedi, à 6h.30.
Toscanini dirigera 14 des con- 

 

certs de cette série et Guido Can-
telli, 8.

New York et on prévoit que
plusieurs d’entre eux seront té-
lévisés.
Ce sera la quinzième saison

d’Arturo Toscanini à la direc-
tion de cet ensemble réputé qui
fut organisé pour lui en 1937.
Les programmes détaillés

n’ont pas encore été publiés mais
on a annoncé une audition du
second acte de l'opéra de Gluck,
Orphée et Eurydice, le 22 no-
vembre, et un programme consa-
cré à Giuseppe Martucci, le 17
janvier.
Le 14 février, Toscanini pré-

sentera un programme consacré
à Debussy et la saison se termi-
nera par un cycle Beethoven qui
se poursuivra pendant quatre se-
maines pour se terminer avec
une audition de la Messe en ré.
Toscanini est rentré d’Euro-

pe récemment après avoir dirigé
des concerts à la Scala de Mi-
lan et au Festival Hall de Lon-
dres. Ces concerts furent de
neuveaux triomphes pour le
maestro italien. On se souvient
que Toscanini est venu en Amé-
rique au cours de l’été pour di-
riger deux concerts avec son
orchestre de la NBC. :
Guido Cantelll, un protégé de

Toscanini, en est à sa quatrième
saison comme chef invité avec
cet orchestre.

Il dirige présentement une sé-
rie de concerts à Londres et re-
tournera en Italie avant de re-
venir en Amérique.
 

 

se rend à

VANCOUVER
Tous les jours i quitte MONTREAL

ot dessert OTTAWA«MINAKI «WINNIPEG
SASKATOON« EDMONTON « JASPER

est compost de wogon-lits ordinaires et
de wagons-lits-touristes, dechombrettes
duplex, de comportiments, d'un wagon- À
solon-buffet, d'un wagon-restou-
ront et de voitures ordiagires.
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-DEMANDE DE DIVORCE
AVIS est donné par les présentes que

AGNES MARY (PERKINS) PEREIRA? ré
coptionist, de la cité de Montréal, district
de Montréal, dans la province de Qué
s'adressera au Parlement du Canada au
cours de la prochaine session ou la suivante,

ur obtenir un Bill de divorce d’avec son
poux, KENNETII PEREIRA, agent d'achat,
de la cité de Montréal, district de Mont.
réal, province de Québec, pour cause d'a-
dultère.

Fait à Montréal
Québec, le 26ième jour de septembre
mil neuf cent cinquante-deux.

DAVID, LITNER,
Procureur de la requérante,
Suite 2, Sommer Building,
423, tue Mayor,
Montréal, Qué

(4-11-18-25 éctobre 1952).

et

à lton

d'hiver de cet

dans la province de
, A.D.,

ments aura lieu, mercredi,

que diffusée du Québec.

neur pour Radio-Carabin de

Opera lors de sa prochaine
sion, car

musical du monde entier.

Opera à New York,

notamment, avec

extrait de Jl’opérette à

Carabins, mais il

l'argent.

emprunter,

me pour son argent.

qui

therine.
9 à 10 heures à Radio-Canada.

Courrier deslettres
(suite de la page 4)

tour Eiffel, monstre et chef-
d’oeuvre du génie, dont il ne
sait que penser. Les peintres
l’émeuvent davantage, et parmi
eux, d'abord, les impressionnis-
tes. De Renoir à Monet, pas-
sent par Pissaro. S'il voit chez
Renoir de la vraie peinture sur
porcelaine, d'une grâce volup-
tueuse, il ne revient pas de Mo-
net, qu’il qualifie de fougueux
musicien. Le théâtre l’intéresse
aussi, au temps où Sardou do-
mine. Mais Sardou, c’est le
théâtre matérialiste. Sardou ne
connaît que le corps, les nerfs,
et en joue comme un virtuose
du clavier. L'étudiant note, en-
tre autres choses, que la Tosca
et Théodora n'existent que pour
et par Sarah Bernhardt, ce qui
paraît juste. Brunetiére, ancien
de l’École Normale, y donne des
cours. On ne l’admire qu’à moi-
tié. N'a ni tête sympathique ni
voix agréable. Esprit étroit,
faux; peu ou point de goût. Rol-
land note encore: “Arbore des

 

des gilets à carreaux de pale-
frenier de bonnc maison. Style
logique, fatigant, avec des locu-
tions du XVIIe siècle et des
incorrections. Ni finesse dans
l'analyse, ni légèreté dans la
langue, ni agrément dans la pa-
role.”

+6 + 6

Tout cela d’un garçon de 20
ans, qui en aura vingt-trois,
tournant le dos à la rue d’UlIm.
Déjà le goût est affiné, le ju-
gement solide, s'appuyant sur
des critères. C'est qu'il ne re-
garde pas sans comparer, ne
conclut pas sans réfléchir. Plus
‘tard, il ne reviendra pas beau-
coup sur ses appréciations. Mais
la philosophie le hante, qui ins-
pire des pages où le suivre est
difficile. C’est qu’il est de son
temps, dix-neuvième siècle fi-
nissant qui nie tout, pour ar-
river à l'absolu vide de seny.
Epoque de Brunetière, mais aus-
si de Renan. Pseudo-musticis-
me de Rolland, qui nous paraît
aujourd'hui ridicule et témoigne,
comme le note Gilles Marcotte
(Devoir, 20-9-52), d’une extraor-
dinaire capacité …d’abstraction,
pour tourner à vide avec une
aussi belle sincérité” Lisons
plutôt: “L’Etre. Sensation d’é-
tre tout, quelque chose que ce
soit. Ma brûlure -est la Sen-
sation d’être tout, en tant qu'elle
est ma brûlure. Mon moi Rol-
land est la sensation d'étre tout
en tant qu’elle est mon ami Rol-
land. La sensation‘ d'être tout
est entière, partout”  Assex,
nous semble-t-il, pour tirer 1'é-
chelle. Plus tard, les idées de
Rolland garderont quelque cho-
se de puéril. Culte de la mu-
sique, joint à celui de la Révo-
lution, amour idéaliste de la vie,
d’ailleurs assez vague. En cours
de route, Romain Rolland aban-
donna ses projets d'histoire pour
se consacrer surtout au roman.
 

 

 

 

DEMANDE DE DIVORCE
AVIS cest par les présentes donné

NELLIE 8 E McCUE, ménagère,
dant dans la cité de Verdun,
Montréal, dans la Province de
s'udressera au Parlement du Cana

époux, FRANCIS JOHN McOUE, br:

vince de bec, pour cause d'adultére,
Daté à Montréal, province de Québec, ce

22ième jour de septembre 1952
BEN SCHECTER,
Procureur de ln. requérante,
Suite 903, Bank of Toronto

ouest, rue lacques,
“Montréal 1, Qué.

(4-11-18-26 octobre, 195%).

whi.
istrict de

uébec,
au

cours de la présente session ou la suivante,
pour obtenir un décret de divorce de son

asseur,
demeurant, présentementen la cité de Ver-
dun, district Judiciaire de Montréal, pro-

 

 

AVIS DE REQUETE EN -
DIVORCE

VIS est

suivante,
d'avec son
cité et
d'adultère et. d'abandon:

, DATE A Montréal, Province de Québec,
cé 2éième jour de septembre, 1952.

. L. C.CARROLL, Q. C,,

° neoom, es,ousst, rue
Montréal, Qué. ’

($21,18-25 octobre 1953)

A par- les présentes donné que
ROBERT PRATTE, ouvrier de la Cité de
Montréal, district de Montréal, Province de
Québec, s'adressera au Parlement du Cana-

à sa prochaine session ou à la session
afin d'obtenir un bill de divorce

se, LOUISE FOWLER, des
district de Montréal, pour causes 

C’est toujours un événement
quand une des grandes person-

|nalités du monde artistique nous
rend visite. Un de ces événe.

octobre, alors que Martha Lip-
chantera pour la premiére

fois à une émission radiophoni-

C'est vraiment un grand hon-

présenter un des plus brillants
lmezzo-sopranos du Metropolitan

émis-
a Lipton brille

depuis longtemps au firmament
e-

dette du grand festival musical
d’Edimbourg, elle revient d'une
tournée en Europe et commence
ure autre saison au Metropolitan

Elle a
chanté déja avec les plus grands
orchestres de divers pays et,

l’orchestre
philharmonique de New York.
On l'entendra dans diverses piè-
ces, dont “Danse Macabre”, un

succès
Carousel et “Begin the Beguine”.
Très joli tout cela disent les

( y a un su-
jet dont tout le monde parle :
ce n’est pas là température, c’est

Donc, les sketches des
Carabins seront consacrés à ce
sujet éternellement d'actualité.
On assistera à la joie du bon-
homme qui gagne le gros lot, à
l'angoisse’ du monsieur qui veut

aux déboires de
l'ambitieux qui épouse une fem-

Ranpelons que _les personnes
veulent assister à Radio-

Carabin, à l’Ermitage, à Mont-
réal, sont priées de se procurer
des laissez-passer chez Ed. Ar-
chambault, 500 est, rue Ste-Ca-

L'émission passe de

“Because You're
4 Lanza, à l'affiche
“Because ‘You're Mine”, un

film musical qui nous ramène le
populaire chanteur Mario Lanza,
prendra l'affiche du cinéma

W's,
“Because You're Mine”

un film des studios MGM, dont
l'intrigue tourne autour d’un cé-
lëèbre chanteur d'opéra. qui est
appelé sous les drapeaux pour
faire son service militaire. Evi-
demment, il a quelques difficul-
tés à s’adapter à la vie de camp.
Heureusement, il rencontre un
sergent sympathique qui a une
petite soeur qui aimerait bien
se tailler une carrière artisti-
que. Le sergent se lie d'amitié
avec lui avec l'intention d'inté-
resser Lanza à sa petite soeur.
Mais il y a une rivale qui vient
mêler les cartes,

terprète une foule de chansons,
dont un extrait de “Cavalleria
Rusticana”, “Granada”, “Because
You're Mine”, ete.

AU PALACE

“The Quiet Man”, un film
mettant en vedette John Wayne,
Maureen O'Hara et Barry Fitz-
gerald, prendra vendredi l'atfi-
che du cinéma Palace.

“The Quiet Man” est un film
de John Ford, tourné entiére-
ment en Irlande. L'intrigue tour-
 

Christophe,
touffue.
1945, pendant la guerre, âgé de
79 ans. Son journal, dont six
ou sept volumes restent à pa-
raître, éclaire sur l'homme.

L'ILLETTRE

oeuvre inégale et

Theatres

Dans ce film Mario Lanza in-|

Et ce fut linterminable Jean

L'auteur mourut en

 

Montréal.
(1) Cercle du Livre de France,

"æ

Mine” avec Mario
du cinéma Loew's
ne autour d'un Américain qui
retourne dans son pays d'ori-
gine pour acheter la propriété
sur laquelle il a vu le jour. Il
tombe amoureux d'une Irlandai-
se et l'épouse; mais il éprouvé
beaucoup de difficultés à s'a-
dapter à la mentalité de ce
pays où la tradition et les cou-
tumes occupent une toute pre-
mière place.
“The Quiet Man” fait actuel-

lement de très grosses recettes
aux Etats-Unis,

AU CAPITOL

“Affairs in Trinidad” gardera
l'affiche du cinéma Capitol pour
une deuxième semaine. Ce n’est
point surprenant étant donné
que ce film marque le retour au
cinéma de la populaire artiste
Rita Heyworth et que tous ses
admirateurs et admiratrices
étaient impatients de la voir,
Dans ce film, Rita Hayworth

incarne le rôle d’une danseuse
américaine qui est en vedette
dans une petite boîte de Trini-
dad et qui est mariée à un ar-
tiste-peintre. Comme elle est
jolie, plusieurs hommes lui font
Ja cour. L'un d’entre eux, très
riche, manifeste beaucoup d'a-
mitié pour elle. Son mari est
trouvé mort. S'est-il suicidé ?
A-t-il été tué ? Mystère. Glenn
Ford incarne le rôle du frère
de la victime qui arrive quel-
ques jours après la mort de son
frère. I est bien décidé à
mettre au clair cette affaire Qui
lui paraît louche.

“LA BANDEL’A DIT”
Les enfants préfèrent souvent

les opinions de leurs compa-
gnons à celles de leurs parents.

 

 

compagnons peut avoir une

maintenant et plus tard.
lui laissant prendre lui-même ses
propres ions, on l’aidera à
développer sa propre nna-
lité et un esprit d’ pendan-
ce.

CHAQUE VILLAGEÀ
SON VISAGE ~~
Ce qui fait le charme de no-

tre province, entre autres choses,
c’est la diversité des villages de
chez nous. Chacun a ses carac-
téristiques qui lui sont propres,
chacun présente un Visage, un
climat qui ne ressemblent en
rien à ceux des autres villages.
Voilà ce qui fait le charme de
notre province, voilà ce qui nous
attire chaque année tant de tou-
ristes.

St-Vivien, sympathique patelin
du “Curé de Village” a été créé
par son auteur Robert Choquette
selon nos meilleures traditions
et il s’harmonise parfaitement
avec le reste de notre pays.
Comme partout ailleurs, de Per-
cé aux frontières de l'Ontario, à
St-Vivien il y a le Curé qui vit
en communauté étroite avec ses
paroissiens, qui les dirige, qui
réconforte ceux aqui souffrent,

 

d'être assistés.
Cette année, le “Curé de Vil-

lage” sera diffusé chaque mer-
credi soir à 8h 30 sur le réseau

ses
influence importante sur sa vie, soirées

qui aide ceux qui ont besoin

 

    

  Qu'ils soient courts pour:Ya-
près-midi, longs’ pour ‘belles

, les gants sont un acces-
soire indispensable à la femme
élégante.
Comment les choisissez-vous ?

ein lanode, | direz-vous; mais
e n'est pas la question. Quel-

le que soit la mode, il y a quel-

fe, oss,bond 1 orie po po e gan
petits pour “faire main fine”,
Car vous donnerez au contraire
l'impression d'une main ramas-
sée et sans élégance. Et natu-
rellement ils seraient plus vite
percés.
Ne mettez pas non plus de

gants pour la première fois avec
des mains moites; ils feront un
plus long usage si vous les en-
Tes avec une main nette et sé-

e.
Les gants ne doivent jamais

être roulés lorsque l'on ne s’en
sert pas, mais étendus bien au
sec (certaines personnes raffi-
nées les rangent dans un sachet
parfumé).
Pour que vos gants vous fas-

sent le maximum d'usage et ne
se déforment pas, introduisez
d’abord vos quatre ddigts, puis
le pouce avec délicatesse en vous
aidant de l’autre main en pre-
nant appui sur le genou.
 

français de Radio-Canada et sera
commandité de nouveau par la
Canadian Industries Limited, la

compagnie qui met la chimie au 
service des Canadiens.

 

les deux bouts, lui causent

patron. Echange de bons...
(Suite de la première page)

des ennuis domestiques, de
sorte que deux personnes en souffriront: l’employé et le

Ce dernier, parce que faute d’un rendement
adéquat de son employé — résultant de son état d’es-
prit inquiet — verra ses affaires affectées.

N’y a-t-il pas un moyen terme pour ajuster cette ques-
tion? Il n’y a rien commel'entente cordiale.

 

gilets; faunas gtupéfiants,” ou |
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Pour établir fermement son réseau défensif, le

Canada a besoin de coordonner ses mouvements au
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moyen d’un système ultra-moderne de
-communications. Or, il n’y a rien de plus moderne,
dans ce domaine, que le Corps des Transmissions
de l’Armée. Le soldat des Transmissions,
appelé communément le “signaleur”, est donc un
véritable gardien dela paix.

Vous aimez l'électricité, la radio, la télégraphie,

électronique? . . Vous vous cherchez un métier
- passionnant et bien rémunéré? . . . Alors, songez
au Corps des Transmissions de l’Armée canadienne.

Si vous avez au moins 17 ans et pas plus de.
45, et pourvu que vous soyez en parfaite
santé, on vous acceptera dans les Transmissions
et vous aurez l’occasion d'apprendre un
métier vraiment moderne.

Pour plus de renseignements, veuilles svp vous
| adresser au dépôt des effectifs le plus rapproché,

Ecoutes “Tambour Battant”
Les mércredis et vendredis sèir de 7h30
à Th45—réseau de Radio-Canada.

ENROLEZ-VOUS
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LE DESARMEMENT DU MOND
Le contraste est saisissant et susceptible de

faire sourire les sceptiques, entre ces
gens quiparlent désarmementetle tu-
multe guerrier qui remplit le monde.

—L’imminence de la catastrophe de-

vrait inciter la Commission du Désar-

mement des Nations-Unies a user de

patience en méme temps que d’énergie.

Un article de J.-Paul BONCOUR,

ancien Président du Conseil

Ainsi donc, la Commission du Désarmement des Na-

tions-Unies va reprendre ses travaux, là-bas, à New York,

désertant ce Genève, où de 1925 à 1933, nous avons tant

travaillé. Ses membres puissent-ils être plus heureux

que nousne l'avons été malgré nos efforts. Et nos voeux

vont particulièrement à M. Jules Moch, qui s’est montré,

à la Défense Nationale, ministre clairvoyant et énergi-

que.
Sans doute le contraste est saisissant et susceptible

de faire sourire les sceptiques, entre ces gens qui parlent

désarmement et le tumulte guerrier qui remplit le monde.

Il n’est question que d’armement, d'accroître les ef-

fecfifs, les canons, les chars, des canons sans cesse plus

puissants, des chars de plus en plus lourds, des destruc-

tions atomiques plus formidables des vitesses plus verti-

gineuses, des projectiles téléguidés. .. °

Mais peut-être la catastrophe qui se prépare incli-

nera-t-elle les Membres de la Commission à l’énergie, à

la patience, aux concessions nécessaires pour aboutir.

Qu'ils n’oublient pas cependant ce qui nous est arri-

vé à nous, délégués de nos Gouvernements à la précéden-

te Commission de la S. D. N. et à la grande conférence

qui l’avait suivie.

Notre Commission avait abouti. On l’oublie. Que nos
successeurs ne soient pas trop empressés à faire du nou-

veau. Qu'ils veuillent bien se reporter au projet de Con-
vention qui était sorti de nos travaux.

Il était techniquement excellent. Tout y était : ar-
mements terrestres, aériens et navals; des étapes étaient
fixées, le contrôle était organisé. Je l’ai comparé en son

temps à un contrat de mariage passé devant notaire. Il n’y
avait plus qu’à inscrire le chiffre de la dot, c’est-à-dire
les effectifs, le matériel, les bateaux, les avions qui se-
raient laissés à chaque pays pour assurer sa défense, en
attendant que, par des réductions successives, ils soient

désarmés, et que, seule, l’organisation internationale res-
te armée.

(suite à la page 2)  

  

COURRIER
DES LETTRES
Journal d’un jeune homme,
qui s'appelait Komain Rolland

En juillet 1886, Romain Rol-
land entre à l’École Normale
Supérieure. 11 a vingt ans. Jeu-
ne provincial qui suit les siens
à Paris, il ne se détachera ja-
mais de la campagne. A I'Eco-
le, il a comme condisciple Sua-
rès,- quivient comme lui du ly-
cée Louis-le-Grand. Les deux
se lient d’une amitié qui ne ces-
sera qu’à la'mort. Suarés est
juif, ce qui lui vaudra maintes
humiliations, et à certains mo-
ments, en raison des circonstan-
ces, comme un reflexe d'infé-
riorité. , Rolland l’appuie, le ré-
conforte, le défend. Déjà Rol-
land est un musicien de haute
classe, qui pourrait faire carrière
du piano. Ses parents ne l'en-
tendent pas ainsi, son pére sur-
tout, qui veut pour son fils quel-
que chose de plus positif. A
l’école, blessé par son entourage,
inquiet de lui-même, se deman-
dant où il va et ne sachant où
aller. Il se décide pour l'agré-
gation d'histoire, rêve de gran-
des oeuvres qui ne ressemble-
ront à rien de ce qui existe. En-
tre temps, il travaille et s’étudie,
se cherche, s’analyse avec minu-
tie, Catholique d'éducation,
croyant, passionné de philoso-
phie, il n’arrive pas à se fixer,
doutant de lui-même et de tout,
comme médusé par le conflit
d'idées autour de lui. A )é-
poque, la jeunesse souffre d’u-
ne inquiétude qui ressemble, de
façon singulière, à celle des étu-
diants d'aujourd'hui. Pour gar-
der des points de repère sur
lui-même, s'orienter, comparer
ses impressions et ses sensations,
Romain Rolland écrit son jour-
nalau jour le jour, et c'est le
Cloitre de la rue d’Ulm, que
sa veuve vient d'abandonner à
la curiosité du public. (1)

+ + +

À vingt ans, l’auteur vit dans
l’ambiance de Wagner et du ro-
mancier russe Tolstoi, qu'il dé-
couvre par Guerre et Paix. Ce
sont là ses dieux. ‘Alliance de
la musique et de la littérature,
qu’on retrouvera au cours de ses
oeuvres. Mais rien de ce qui
est intellectuel ou artistique ne
lui reste étranger longtemps.
Chez les peintures, il découvre
Millet et Claude Monet, qui dé-
butent. Chez les sculpteurs, il
classe tout de suite Rodin parmi
les grands. Il voit construire la

(suite à la page 3)
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Son retard à faire-émettre les brefs dans
Outremont le fait pressentir. — La
“magnanimité” du faux prophète. —
Le cas de M. Jean-Paul Sauvé, appelé à
supplanter le bellâtre Antoine Rivard
comme successeur du “Boss”. — Et
l’enquête des comptes publics ? — Ré-
flexions en marge de la session provin-
ciale.

Dans un peu plus de deux semaines, ce sera la ren-
trée des Chambres législatives provinciales, la premiére
à la suite de l’escamotage électoral du 16 juillet dernier.
Il est assez difficile de qualifier cette manoeuvre autre-
ment, surtout à la lumière des faits et des preuves indubi-
tables du vol manifeste dont l’Union Nationale s’est ran-
due coupable vis-à-vis l’électorat.

Déjà, nous devons enregistrer deux vacances, dans
Outremont et Témiscouata, où les deux députésélus sont
décédés. La vacance d’Outremont, causée par la mort
de M. Henri Groulx, le soir même de sa proclamation,
datera de près de quatre mois quand l’Assemblée Légis-
lative se réunira le 12 novembre prochain. Qu’attend
donc M. Duplessis pour au moins donner aux électeurs
d’Outremont leur privilège indéniable d’être représentés
dans ce corps délibérant? Est-ce que par hasard, il au-
rait oublié dans la loi électorale, avant les élections une
clause à l’effet qu’un comté ne puisse demeurer sans re-
présentation pour plus qu’une stricte période minimum?
Ou encore, songe-t-il à corriger cette anomalie dans sa
refonte de la loi électorale promise pour la session à ve-
nir. Cette loi a joué en sa faveur en juillet dernier. Il
serait inutile de le nier. M. Duplessis qui est un matois
(pas un matou, au sens préjoratif du mot), avait peut-
être prévu le cas où en raison d’une vacance survenant
à brève ‘échéance à la suite de l’élection provinciale, il
faudrait faire émettre les brefs électoraux, donc donner
raison à l’opposition de venir lui reprocher, avec raison
et publiquement cette fois, ses manoeuvres frauduleuses.

Le hasard a donc voulu que non seulement deux comtés
soient ouverts, mais que dans l’un, le candidat libéral sera
le chef du parti, qui a été défait à coups de petites poêles
à frire dans le comté de Joliette, par T. C. Antonio Bar-
rette, ministre du Travail, qui paraît-il ne s’est jamais

tué à travailler.

I serait à souhaiter qu’il y ait lutte ouverte, non seu-

lement dans Témiscouata, mais aussi dans Outremont.
Si M. Duplessis fait émettre les brefs, nous estimons que

M. Lapalme pourrait fort bien se dispenser de la préten-

due magnanimité de M. Duplessis. I! aurait ainsi tant

de choses a lui dire. Pour l’heure, les libéraux ont une
belle chance de porter leur représentation de 22 quecile

est actuellement à 24. Puis viendront les défections U.N.,
le départ de M. Duplessis, etc. Ceux qui opinaient pour

(Suite à la page 8)

 

    

  

Avez-

votre part de ces

93,4944
Depuis leur première émission, les Obligations

- d'Epargne duCanada ont rapporté à leur million

de détenteurs quatre-vingt-treize-millions et demi

en intérêts. Cela représente environ $100 à chacun.

Les uns ont reçu davantage, les autres moins, mais

tous conviennent,. d’un commun accord, que le

rendement de leurs Obligations est des plus inté-

ressants si”l’on considère que ce sont des valeurs

qui peuvent être encaissées en tout temps, à leur

<prix d'achat plus les intérêts. Les Obligations

PLUS AVANTAGEUSES QUE JAMAIS
Obligations d'Epargne du Canada, 7e émission. Echéance: 10 ans et 9

* mois. Rendement: 3.44% par année si conservées jusqu'à l'échéance.
.. Encaissement: en tout temps à leur prix d'achat plusles intérêts à n'im-

- "porte quelle banque au Canada. Coupons: à chaque Obligation sont
“Zattachés dix coupons d'intérêt de 3%Gore premier payable’le ler août
y:1954 (1 an et-9 mois après la date d'émission); les neuf autres payables

- : “le’ler août de chaque année de 1955 à 1963. Si une Obligation est en-
… ‘“ . \caïssée avant que le premier coupon soit payable, elle rapportera 2.14%
=. d'intérêt simple par année, calculé sur une base mensuelle. Le rendement

pente d'une année à l'autre et atteint une moyenne de 3.44% par
année, à l'échéance. Les Obligations delà septième émission sont offertes
_en coupures de $50, $100, $500, $1,000 et $5,000. Tout particulier peut
“en posséder jusqu'à concurrence de $5,000. Les Obligations sont enre-
- gistrées aux noms de leurs détenteurs. Elles ne peuvent être ni cédées

  

  
   

sur’lesalaire.

Pluslesintéréts.

TAYva do votre intérêtACHETEZ
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facilitent l’épargneet fontfructifier les économies.

Les Obligations d'Epargne de la nouvelle émission

sont maintenant en‘vente. Elles sont plus avanta-

geuses que jamais puisque leur rendement sera de

3.44% en moyenne par année si elles sont conser.’

‘ vées jusqu’à l’échéance, 10 ans et 9 mois. Les

Obligations d’Epargne de la septième émission —!

comme les précédentes — peuvent être encaissées

en tout tempsà leur prix d’achat plus les intérêts

à n’importe quelle banque au Canada.

"ni.transférées. Les Obligations d'Epargne du Canada sont en vente chez &
.courtiers deplacement, dams les banques et au moyen de retenues

Îles s'encaissent en tout temps, à leor prix d'achat: . “ Le *
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| AU CONGRÈS DES
HORLOGERS-BLIOUTIERS
A l'occasion du congrès de la

nouvelle corporation des horlo-
gers-bijoutiers tenu en fin de se-
maine dans la cité de Québec,
M. René Massicotte, M.H.B., de
Québec, fut élu premier prési-
dent. Les autres membres du

comité exécutif de la corpora-
tion sont:- M. J.-Omer Roy,
M.H.B., de Montréal, vice-prési-
dent; -M. Wellie Poirier, M.H.B,,
de Richmond, secrétaire; M. J.-
A.-L. Couture, M.H.B., de Thet-
ford Mines, trésorier
Les comités d'études du con-

grés ont jeté les bases définitives
d’un “ordre nouveau” au sein de
la profession. Présidaient ces co-
mités d'études: M. Dominique
Bolduc, M.H.B., de Ste-Marie,

, président du comité de forma-
tion de la Corporation, M. J.-
Omer Roy, M.H.B., vice-prési-
dent élu, M. Wellie Poirier, M.H.
B., secrétaire élu, M. J.-A.-L.
Couture, M.H.B., trésorier élu, M.
L.-P. Petit, M.H.B., de Granby,
président pour la région de Gran-
y, M Alphonse Chamberland,

M.H.B., de Québec, directeur du
Conseil provincial d'administra-
tion, et . René Massicotte,

, |M.HB,, président élu.
\ Dans l'après-midi du premjer

jour du congrès, M. Bernard-A.
. Monceau, président de la Fédé-
; ration internationale de l'horlo-

gerie et directeur de la Chambre
francaise de l'horlogerie, a pro-
noncé une allocution dans la-
uélle il a dit-le plaisir qu’il
prouvait à rencontrer les horlo-

gers canadiens-français. Il fut
présenté par M. Dominique Bol-
uc. . .
Le lendemain, les congressistes

* ‘ont assisté à une messe spéciale,
en l’église Jacques-Cartier, au
cours de laquelle M. l'abbé Gé-
rard Dion, professeur à la Facul-
té des Sciences sociales de l’U-
niversité Laval, prononça un ser-

. |monde circonstance, dans lequel
.|Jil rappelle les buts d'une orga-
nisation professionnelle, les: moy-
ens pour les atteindre, et il insis-
ta sur la franchise, la loyauté,
la fraternité entre les membres
de la Corporation et cela, ajouta-

 [t-il, jusque dans le fond du coeur.
Ce sont sur les esprits et les
coeurs que doivent s‘opérer les

\ lchangements véritables.
- Au cours du dîner de cette
deuxième journée, Me Ubald Dé-
silets, aviseur légal de la Corpo-
ration, fut le conférencier. Au
cours de cette conférence, il fit
un plaidoyer des plus éloquent

- |en faveur d’une corporation puis-
sante pour rehausser le prestige
‘de la profession des horlogers-
bijoutiers et pour que ces der-
niers méritent la confiance de

"fleur clientèle Dans la discus-
‘sion de la présentation de la Loi,
M.-Désilets a déclaré : La Corpo-
ration “ouverte” est préférable à
l’autre, parce que celle-là est
fondée sur une éducation de ses
membres, tandis que la corpora-
tion “fermée” qu son enrdle-
ment forcé n'obtient que le nom-
bre sans l'utile sélection de ses

  
 

UN EXEMPLE D’EPARGNE
MÉTHODIQUE |
L'épargne-salaire permet à un
ancien combattant d’avoir sa
propre maison.

“Qui veut la fin veut les
moyens”, dit un vieux dicton.
M. John Panzl de Shawinigan-
Sud, confirme bien la sagesse
de cette maxime. La fin qu'il
a voulue, c’est un foyer rempli
de bonheur, un foyer bien a
lui. Et les moyens? Il les a
voulus aussi: il s’est mis de
l'argent de côté.
Employé de la Shawinigan

Water and Power à Shawinigan
Falls, M. Panzl ne manque ja-
mais d'acheter une Obligation
d’Epargne par retenues sur son
salaire.. À force d’en acheter, et
grâce aussi aux Obligations de
la Victoire qu'il acheta pendant
la guerre, il a fini par se cons-
tituer une somme suffisante pour
avoir enfin sa propre maison.
Patience et longueur de temps,

dira-t-on. Oui sans doute, mais
on pourrait aussi ajouter: mé-
thode. Car l'Obligation d’Epar-
gne achetée par retenues sur le
salaire, c’est la manière métho-
dique de s’accumuler une ré-
serve sans presque s’en rendre
compte.
Ancien prisonnier de guerre
M. Panzl, un Canadien d'ori-

gine allemande, est un parfait
bilingue. En fait, au cours de
le dernière guerre, il a toujours
servi dans des unités de lan-
gue française: le Régiment de
Joliette et les Fusiliers Mont-
Royal. Engagé comme simple
soldat, il était déja capitaine
quand il fut fait prisonnier par
les Allemands, en Europe. Au-
jourd’hui, il est major dans la
Réserve de lartillerie contre
avions. .
Marié et père de trois en-

fants, i! compte douze années de
services à la Shawinigan Water
and Power (exclusion faite du
temps passé dans l’armée), et il
s'occupe activement de la Lé-
gion Canadienne.
“Pour celui qui songe à Ya-

venir de ses enfants, dit-il, l'é-
pargne-salaire est vraiment une
solution toute trouvée. On se
met de l'argent de côté réguliè-
rement sans trop se serrer la
ceinture. C'est de l’argent qui
ne nous passe pas par les mains,
de sorte qu’on ne peut pas le
dépenser. Cette année encore,
vous pouvez être sûr que je
m'’achèterai une Obligation d’E-
pargne par retenues sur le sa-
aire.’

La douleur dans
le monde
La douleur est partout, elle y

abonde et la- terre en est. inon-
dée. De sa première heure à son
dernier instant, la vie humaine
en est toute pleine.

La douleur est dans notre nais-
sance, elle est dans notre trépas:;
et lorsque, fatalement poussés,
nous cheminons de l’une à l’au-
tre, à peine pouvons-nous faire
un pas sans que la douleur, pos-
tée sur la route, s’élance sur nous
comme sur -une proie, tantôt dé-
vastant notre esprit, tantôt dé-
chirant et rongeant notre coeur,
tantôt enfin faisant de notre corps
un véritable instrument de sup-
plice. ;
Hélas ! que de souffrances per-

dues! “Plusieurs, dit Bossuet,
sont à la croix, et sont loin de
Jésus crucifié.”

Selon l'expression de “saint
Paul: “Ceux qui souffrent peu-
vent achever en eux ce qui man-
que a la Passion du Christ pour
son corps, qui est l’Eglise.”

, Malades, si vous le vouliez,
comme votre vie serait méritoi-
re !*Laplupart d’entre vous avez
plus de souffrance et de sang
qu’il n’en faut pour valoir la
couronne du martyre. Commesi
la souffrance normale ne suffi-
sait pas, elle se grossit parfois
tout à coup d’un torrent de souf-
frances adventices, nées de cir-
constances fortuites ou de vo-
lontés perverses, dont les flots
tumultueux viennent désoler ‘les
rivages de linfortune humaine,
fléaux de la nature, séeheresses,
inondations, famines, cherté de la
vie, etc. C’est la crise qui fait
déborder la coupe d’amertume
et arrache à l'humanité un som-
bre “Lama Sabactani...”

Benoit . VEILLEUX, Inf.,
Rue Notre-Dame

Montréal
 

t-il, construisez sur votre acquis
actuel votre litre dé . “maitre-
horloger-bijoutier”. Faites - en
une étiquette de compétence
éclairée et de probité absolue.
Donnez a votre nom cette valeur,
de telle sorte que venir dans. la
corporation vous soit un place-
ment, et pour le public une ga-
rantie,
Ces importantes assises se sont

terminées par un grand banquet,
sous la présidence de M. René
Massicotte, a la salle des Syndi-
cats Catholiques. >
Les congressistes, au. delà de

200, étaient venus de toutes les
parties de la province.
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Un auteur français, qui a déjà publié un
livre prophétique, dégage les leçons de

— Depuis le début des hostilités, les
victoires et les revers ont démontré la
primauté de l’infanterie — L’engin
blindé est appeléà faire faillite.

oo Un article de Georges MAREY
Un éminent écrivain- militaire francais M. Amille

Rougeron, qui déja en 1939 avait publié un livre prophé-
tique “Les enseignements aériens de la guerre d'Espagne”,
vient de donner ces jours-ci un ouvrage plein de substan-
ces : “Les enseignements de la guerre de Corée”.

On pourrait penser qu’il est prématuré d’écrire dès
maintenant l’histoire d’une guerre qui n’est pas achevée
et qui réserve peut-être bien des surprises. Pourtant, au
moment où les nations occidentales sont engagées dans
un immense effort de réarmement, n’est-il pas au contrai-
re indispensable d’essayer, à la lumière de ces opérations
récentes, de fixer certains points de doctrine et de tirer,
tout de suite, quelques leçons essentielles ? La Corée ne .
peut-elle ‘pas être considérée comme le banc d'essai d’un
éventuel conflit mondial ?

Pour M. Camille Rougeron, c’est le retour de l’in-
fanterie à la prééminence qu’il faut souligner tout d’a-
bord. “La primauté de l’infanterie sur toutes les autres
armes s’est affirmée, dit-il, d’un bout à l’autre de la cam-
pagne de Corée”. Le commandement américain a eu rai-
son d’en venir, pour la première fois peut-être dans l’his-
toire militaire américaine, à la pratique des “gros batail-
lons”’ que déjà Napoléon préconisait.

Quelle qu’ait été l’importance des armements et des
matériels engagés, la victoire est constamment revenue,
durant les opérations de la première année de la guerre,
au parti qui a su s’assurer la supériorité numérique. Ce
sont les variations d’effectifs qui expliquent le flux et le
reflux renouvelés des armées communistes ou alliées.

L’engin blindé, lui, semble être une des principales
victimes de cette faillite du matériel. Son impuissance a
été consacrée dans tous les combats, chez l’un ou l’autre
des adversaires.

Le char a en effet aujourd’hui, bien plus encore que
pendant le dernier conflit mondial, deux ennemis mor-
tels : l’aviation tactique qui a accru de façon écrasante
le volume et la précision de ses feux — et les engins anti-
chars de l’infanterie, le bazooka en particulier, muni de
projectiles à charge creusée. “La charge creuse, affirme
M. Rougeron, est l’engin anti-char par excellence, qui a
tué l’arme blindée elle-même”. ne

Celle-ci ne pourra survivre que si elle sefait légère,
invulnérable, invisible sur le champ de bataille, en re-
nonçant aux mastodontes qui attirent les coups pour adop-
ter les petits engins individuels de 500 ou 1,000 Kgs.

La condamnation est sévère, et elle soulèvera sans
aucun doute des protestations. Mais une arme que l’au-
teur condamne encore avec plus d’énergie, c’est l’artil-
lerie.

“Au milieu d’armes prêtes à prendre sa succession,
l’artillerie vient de démontrer simultanément sa vulnéra-
bilité, soninutilité, sa nocivité”.

Elle est vulnérable aux coups de l’aviation adverse.
Elle est devenue inutile parce qu’elle est à présent rem-
placée par l’infanterie qui dispose de ses lance-fusées et
de ses mortiers lourds, et par l'aviation tactique qui est
sans contredit une véritable artillerie volante. Enfin, elle

est nocive, parce qu’elle contribue à alourdir les colonnes
et qu’elle fait perdre aux unités modernes la mobilité qui
leur est indispensable.

Pour elle, le salut réside dans sa transformation en’
artillerie d’accompagnement, en réduisant sa puissance
et son poids pour accroître sa mobilité et sa souplesse.

] En cequi concerne les forces aériennes également,
les opérations de Corée peuvent fournir, à l’observateur
attentif, matière à d’utiles leçons.

Il est certain que dans le domaine de l'aviation de
chasse d’interception, les appareils à réaction sont deve-
nus les maîtres du ciel. Les avions à hélices doivent s’ef-
facer devant eux. .

En revanche, il semble que, face a face, les appareils
à réaction de caractéristiques voisines se montrent à peu
près impuissants à se contrebattre. Ils sont aujourd’hui
si rapides quele combat aérien en est rendu quasi impos-
sible. Ce qui le prouve bien, ce sont ces nombreuses ren-
contres où des nuées de Sabres et de Migs se sont af-
frontés sans grand dommage.

Mais alors, comment se comporteront les chasseurs
à réaction en face de bombardiers lourds, munis, eux
aussi, de turbo-réacteurs ? Auront-ils-sur eux une supé-

(suite à la page 2)
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